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La Haye, 6 janvier. 
rnhemsche Courant cache mal le dépit que lui 
‘Adresse des États-Généraux, et il nous fait, ce ma- 
re verte sémonce, au sujet de Y'artiele que nous y avons 
B. Mais, est-ce notre faute, sì nous lisons dans cette 
aarquable, ce que leurs auteurs y ont dit, ce que 
impartial y découvre (1), et non pas ce que la 
d’Arnhern aurait tant dósiré que l'on y eût consigné ? 
ste,‘nous ‘ne sommes nullement surpris de la mauvaise 
que cette fenilla exhale avec une naïvelé qui ferait 
gi la déloyaaté du reproche qui l'accompagne n'in- 
ait Aäns notre Attiele'un passige sur Tos maavsis ci- 
0 jêrent.pêcher en eau trouble. Nous n'avons nommé 
ir hi aais il paraît qué nos paroles sont allées directe- 
trike buridresse. Tant mieux! Nous comprenons mainte- 
Tant, d'où vient l'hypocrite conseil de 1’ Arnhemsche Courant, 
and il nons dit: «Le Journal de La Haye se placesur un 
ahibi glissant. Qa'il se borne, comme parle passé, à compiler; 
Lee Ebeaadoup plus sûr,» Plus sûr! Oui pour vous, messieurs, 
Rn’ on doutonsguère. Vous pourriez.continner alors impu- 
né eht votre: rôle, et rabaïsser, tout à votre aise, ainsi que 
Ws le faites’ encore ‘dós la première ligne.de l'article auquel 
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“EURE, ghte vous outragez sans-cesse et ‘dans le caractère de 
Banden et dans celui de ses représentans, renferme encore 
er de sagesse; de grandeur et de patriatisme. Le vôtre, 
Broi mériter les loges des joürnaux étrangers, ér- 
Etre prospérité et de notre repos. L’ Arnhemsche Cou- 
| us sommes sur un chemin glissant. C'est pos- 
Ee x que cette feuille, ne sait qu'il ya bien plus 
Pester deho,; 2 le temps où, nons vivons, non-seulement à 
rôle, qué at, Tais mômeà s'élever, pour ceux qui jouent son 
la cat; „Rr veux que leur cceur et lear devoir poussent dans 
Blinde gei Ons marchons. Mais da moins, si le pied nòus 

B Aara pás dans la boue. Si noús devons succomber, 


hea. raare honneur. Nous doutons que Von pût en dire au- 









„Me nons colsbaitons, 


k ha Quotidienne regue ee matin, contient,un árticle sur notre 
a {Ui ne cohtient rien de malveillant, ‘mais où. nous lisons 
sor Prise le passage suivant: Kord 

en gamme: elle l'est, sage comme son gouverne- 






À Va où Amers 


Ep ettaieh, la: Presse, signale à la France les sentimens de pa- 
Cenlande. en Pokcaston delAdresse, par les Etats-Générauz de la 
5 «autre Fiel in geze Universellede Prusse, du 3 janvier: 
valk ek zon de £ OpPorWO’geund même, tous les organes de la presse 
aise expriment Ì sitien: Gmiverselle que.la mort du Roi Guillaume- 
Ninde comte de Nassau a causée dans le pays. Lorsque la tombe se ferme 
…Föstes d'un grand homme, toutes’ les mhuvaises Passions devraient se 
’ toutes les opinions se confondre dans cette douleur.Malheureusement la 
e des idées et la gónérosité des sentimens ne sont paa apanage de tous. 


er a contmancé pour-Guillaume de Nassau; il y oecupera une belle 
lass 



























Ê. ern comptera un grand homme de plus , lorsqu’elle aura 
SORTGRRe À un jugement im partial, » 








5 taal de ka Haye. — 7 janv. 1844. 


LE JOUR. * 
Kn | 
_ Dans ka nuit. | 
26 décembre 1843. 


Soudaines, larmes solifaires, exclamations brusques, découra- 
ada, résolutiong violentes, triedezonpgans ,„retours dósespó- 


eee ze li, blossées Pune par l'autre, épsouvent un secret besoin 
epa bj len la Wlaache alcove où veille une douce lumière, cette jeune 
DÉ: ojee elkeRrie la toile qui la couvre,bellede cette beauté quenul-homme 
Ù poulrâtge „la:tête appuyée sur sa main ‚le coude perdu dans 
la enk 21 WOE yeux Axe bt ouverts devant elle, immobile et agitée à la 
„Re qui de Wiener faire roesertir la blancheur aérienne de la fne mousseli- 
Ô ete zit; ew GB lis nombreux autour de sa couche. „ 
board te fa vaite chambre est une table couverted’un riche lapis à frange 
laanierres Le de livres magnifiquement reliës , avec leurs fermoirs gar- 
nt ‚n Précieuses. Sur la cheminée sont. les bronzes les plus achevés; 
8 ops dans: de chastes corps. En face, un dressoir antique tout 
bgounr ee ravistantes de la mode d'hier; puis quelques sióges bas, 
meets, roulant sourdement sur un tapis moëlleux. Au plafond, 
ike doráe la lampe qui éelaire oet étroït et Somptueux réduit. 


EER 


Keot 


au fond de cette gour,-gette,saste chambre carrelée : 
lane pendent aux vitres de ces croisdes enfoncées dans 


Is sufbaidsó, En fuea d'une cheminge de-pierre où fame un feu sor= | 


u Hi 
\ fondgs lede bois blanc gur laquelte un jeune homme appuie son „bras ; 
na ohaiteg.de Abre „unecouchette de noyer froide à l'oeil, quatre ou 


ge „Kotte. 8de Paille:, misérables malgré leur propreté, un papier passé et 





Weitas even pt agit par l'air-qni pénètre par,les huia mal joints des. | 


in fisenet on! et ditps-moi à,qui réve ce jeune homme immobjle aus- 
ê; vide de oebte pn devant Iniî.Car cet espace purert devant Peel, qui 


Aongination, de mite quis’g-trouventréellemgnt , se peuple, au gré | 





D aaamtemsen mam mmd 


fontômes charmans ou hideug; consolateurs ou dé- 
de La Haye dhier,  … Nn 


(3 Fair le Tourna 1 


Dimanche 7 Janvier 184%. 


roparidegs, Ja nation dont voususurpez Ie titre d'organe. 
läche.à nôus, c'est de signaler à l'étranger, tout ce que 


Whe, Dieu en próserve la Hollande ! de tous ceux 





‚vous révóéler au conteur, langues. réflexions „rêves tristeset |. 


tes les agitatioris de deuz Ârspexpuise sont, heurtées, sans kod 
e 


t: de.valours violet qui enveloppe za chambre semble un cadre 


rk cette jeune ARE qui veille là , absorbée dans sa lon- |: 





» ment l'eût été sans doute, avec la question religieuse de moins, 

» la Hollande se tirera peut-être encore de la crise actuelleetc. » 

Nous prions la. Quotidienne de vapteir bien noud dire, où elle 

découvre chez nous wine question religieuse ; et comment, dans 

tous les’ cas, cellei ci #urait pu exéreér de l'influenee tur notwe 
situation financière? . 5 48 
" CETAT PINANCIER- DU MEXIQUE. +1: 

Ul résulte des doeumens officiels publiés par ùn correspon- 
dant de la Gagette de Berlin, que la.dette publique du Mexique 
se monte à 325 millons de-florins. Le Wud4& 
lèveannüelleraent à 58 milliax ged täridis que les recet-. 

\tes ne produisent que 28 millions. Il'y a par consêquent depuis 
{882 jusqu'à ce jour, dans les firfances de l'état un _déficit an- 
nuel de 30 millions de florins. Avis aux amateurs des rêpubli- 
ques-à bon marché. 4 






ennn À 
On écrit d’ Anvers que plusieurs personnes appartenant à des 
familles distingùées de eette ville, étaient parties ces jours 
derniers pour assister à l'inhumation des restes mortols de S. M. 
le roi Frêdéric-Guillaume, comte de Nassau. 





Mardi dernier, vers 5 heures du soir une petite voiture attelée 
d'un cheval, dans laqaelle se trouvait le sieur Geevards de cette 
ville avec quatre de ses plus proches parens, venait du Zieken. 
Les rènes s'êtant rompues, le cheval nese sentant plus guidé, 
se dirige du côté du canal et tomba dans le Spui, entraînant 
avec lui la voiture, précisement devant la maison da sieur Gee- 


‘vards. La voiture fut entièrenient culbutée, de sorte que les 


5 personnes se trouvaient tont-à-fait en dessous, ce qui aug- 
mentait de beaucoup le difficulté de leur porter secours. 

On parvint toutefois sauver à quatre personnes, et grâces aux 
soins empressès de M, Daames, aubergiste ux Zeven erken van 
Romen et du docteur Hoven, on réussitaprès beaucoup d'efforts 
à les rappeler ‘à la vie. Mais il n'en êtait pas de même de la 
einquième personne, Mme Romani, qui s’ étant embarrassée dans 
les traits du cheval ne put être retirée de l'eau à temps. Tous les 
secours de l'art ‘ont été vainement employés à l'égard de cette 
malheureuse dame. en 
La direction. du chemin de fer vient de publier le.mouvement 
du chemin de fer pendant le mois de décembre 1843. 


Départ de Nombre de Produit, 
id voyageurs. 
Amsterdam. . .…… . . .... ”:12059: fl. 10,638.62}- 
Harlem . «....… «ee... + 7,781 4,384.11 
Leide. . . «. .s. “es « « «… 6,797 4,289.40 
Voorschoten, jusqu'au 16 déc. . 663 761.574 
La Haye. «......es... 7,401 7,834.76 
A Halfweg. «.......... 285: 
» Vogelenzang .. ...,... 321 
» Hillegommerb, et Veenenbarg. 53Â 
» Piet Gijzenbrug. .......- 450 1,428.55 
» Warmond. .......... 286 
» Voorschoten. ......... 402 
» Nieuw-Oosteinde . …. .... 27 
Total. 36,956 fl. 29,338.02 
429,542 306, 560.88 


Montant des mois précêdens. 


fl. 335,898.90 


Total gönóral. 466,408 


_sespérans. A qui donc rêve ce jeune homme si'pauvre, dans ce misérable ré- 
dait? — ' ° 
Il rêve à cette belle jeune fille, que vous regardiez tout -à-l’heure ; elle rêv: 


| ‚àce pauvre jeune horhme que vous voyez maintenant. 


— S'aiment-ils donc? ee A 

— Est-ce que je le sais? Ce que je viens de vous raconter s’est passé hier, et 
peut-être ne se reverront-ils plus; peut-être quand le sommeil aura passé sur 
cette agitation qui les tient éveillés tous les deuz, l'un pour l'autre, peut-être 
ne penseront-its plus à ce qu”ilsont senti, et peut-être que dans huit jours ils 
seraient fort elimbarrassés de se le rappeler. 

Cependânt voici ce qu’ils se disaient à cette heure où l'on se dit tout à soi- 
même; Sabine d’ubord: 7 ‚ 

« Cet homie me déteste. Je l’ai compris à la dureté de son regard; cet 
bomme me dédaigne ‚je lai vu à la conträdtion de son ater sourire. Est-ce 
caprice’, brutalité, sottise? Non, il 'y « te visage ùné hauteur calme et 
sóvère qui n’admet pas ces hatnes puêérilestqui viëngent da caprice. Ce n'est 
pas brutalite , il suffit de voir la distinctìoùl dé ses manières, d'entendre la so- 
nore douceur de sa voi et l'éloquerice de son dangage. Co n'est pas sottise, M. 
Simon ne le vanterait pas comme un hominië'da plus vrai métite, qu'on devi- 
nerait-l’étendne et la vivacité de son intelligence à f'expression de sa physio- 
nontie, à l’éclat de son regard. Ely a donc È la'haine et au-dádain de cet hom- 
me pour moi (car il me hait, il me dédaigne, cela se vait), il ya doncune cause 
qui m’est étrangère. Est-ce parce que dans lés nombreuses propriétés qne m’a 
laigsées mon père il s'en trouve une quïaappartenu à sa famitle? C'est un re- 
gret facile à comprendre ; mais de là à en vouloir à celleà quile hasard l'a- 
il éprouve cette basse jalousie qui envie tóute fortune? » 8 

Cela ne pouvait pas être non plus seidn la pensée de Sabine; car‚ par une 
sorte de conviction doùt rien n’eût su lui rendre'compte, elle ne pouvait sup- 
poser une mauvais passion à ce jeune homme, Plus d'une fois même, l'idée 
qu'elle pouvait avoir, à son insu, des tofts envers lui travers’ l'esprit de la 
jeune fille. Ne pouvantsortir de ce dédale inextricable, elle seréserva d’'inter- 
roger son tuteur,et puis, déharrassée pour aînsi dire de se doute, elle pensa 
tout-à-fait à Silvestre, rien que poar Jur. Alors il laï fat facile de trouver que 
le soft était injuste, que Ïd fôrtune et le omi de Ml. de. Beitestar iráient mieux 
à M. de Prosuy qu'à ce grós befâtre vulgairequì mentait à son nomet à son ti- 
tre. Et comme Sabide ne pbuvait pas douter que M. de Bellestar ne fût venu” 
dans Fintention de se présentér comme futur époux, elle se le figura Îui faisant: 
une déclaration d'amour; et comme elle le trouvait abominabtement gaùche, 
laid et présomptueux, elle se ‘Bgura quelle autre tournure , quelle autre pas- 
sioii, quellé autre élégance autait ún pareil áveu , une sembtable priëte , s’ils 
étnient faits par célitau Silvestre, au visage si noble, aux regards si élogynens ; 
et voilà qu’en s’écoutant te faire parter, èlle sentit son geur battre si violem- 


‚ ment, qu'elle y porta la main et qu'elte se cacha Ia tête dans sótroreiller en | 


disant d'un ton mécontent : Altens, il faut dofmir. Gs 






st des dépensess'é- | 


donnée, il doit y avoir bien loin. Serait-ce'qne parce qu'il est devenu pauvre, | 


A5me Année. 


YE. 






BUREAUX DE LA RÊÉDACTION, 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht(Noordsijde). 
BUREAU, POUR L’ABORNEMENT ET LES 
ANNONGES, 

Chez M. Van Weelden, libraire, 
é, à La Haye. 
Les lettres et paquets doivent être 
envoyés à la direction francs de port. 


Voici le résultat du mouvement de l'état civil de quelques lo-. 
calités du pays, del'année 1843: _ 


Naissances. . _Mariages, Décès. Divorces. 
Rotterdam. 3032 704 2114 4 
Harlem. 971 174 753 Ï 
Dordrecht. 853 144 644 1 
Delft. 683 119 520 
Gouda. . 613 92 450 
Schiedam. 480 80 „291 
Goes. 173 28 181 
nn nb 5 


En attendant que nous continuions la publication des inté- 


gessans articles sur les missions protestantesen Afrique, où le 
zèle apostelique de quelques-uns de nos compatriotes a brillé 
d'un si bel éclat, nous donnons aujourd'hui, à la rubrique Va- 
riëtés, un article sur sir Robert Peel qui sera sans douteégale- 
ment lu avec beaucoup d'intérêt: Tue 4 | 





Le Courrier francais parle d'une petite comédie qui se serait 
jouée dans les bureaux de la Chambre des Députés, à propos de 
la loi de dotation pour le duc de Nemours. Cette loì, que le mi- 
nistère dit-on, désire beaucoup ne pas être obligé de présenter, 


cette comêdie, dit le Courrier, qui a complêtement réussi , 
a vainement voulu garder anonyme, tout le monde a nommé 
M. Guizot: 

Voici ce qu'en dit le Courrier : 

«Ses compères l'ont -ils trahi? Nousne savons.Toujours est-il 
que cette intrigue parlementaireest uncoup de traître. L’aus- 
tère puritain a dépassé le génie de Figaro ; il peut desormais se 
reposer sur son portefeuille, il lui appartient pour le reste de la 
session. has 

»Áu premier acte de cette pièce MM. Lebobe, Delessert et 
Muret de Bard jouaient le rôle de défenseurs de la fortune pu- 
blique. Le second acte n'est pas moins curieux. M. Guizot, em- 
pressé de se rendre aux Tuileries, exagóra tes mauìfestations 


plaignit de l'indiscipline turbulente de sts &nais, if vepfêsenta 
vivement au roi le d qu'il y aurait Âe ne venit Auvaa 
comptedel’ opiniòn ded4hamtdere: Le dötonateint vebdonere asc 
heureux que possible gone de ministère, Ast dölurwaesò on 
même temps d'une demaudequi devait amertter ea chute et rend 
impossible l'arénement d'an aatre cabinet. Sur quel terrain 


Guizot? Leterrain dela dotntion est miné et-il croulerait spas 
eux comme sous le 29 octobre. ER: , 
La séance préparatoire d’ hier a donc raffermi le ministère.Sa 


-chute, qü’on pouvajt prévoir, devient anjourd’kui plas probló- 


matique et plus lointaine. Qu'il se garde pourtant de trop comp- 
ter sur lesuccês de sa ruse; peut-être verrons-nous bientôt les 
dupeurs dupés. 


gE nd 
Bourse d'Amsterdam, du 5 janvier. 
Il s’est fait quelques affaires dans les intégrales, et nos fonde se sont tiainte- 


nus à leur cours d’hier. es 
Les fonds espagnols n'ont plus la même fermeté , ils étaient aujourd'hui 
plus on moins offerts et surtout les fonds sans intérêts, Les Ardoins moins 
que les autrês. Les transactions dans lès-coupons.étaient très-animées. 
De tous les autres fonds étrangers , les péruviens seuls étaient fort recher- 
chés et leur cote s'est améliorée ar ooi \ 
Cours de argent : prèt à garantie 3°/o, prol. 3°/o ; escompte 24 o/o. 
Derniers prix à 5 heures: 21 of, 547; Holl, 59/, 9915 à 100; Société de 
Commerce 135; Ardoins 207. (Handelsblad) 


Et de son côté que se disait ainsi le pauvre Sitvestre ? 

Il accusaît le sort. : 

« Il a tout donné à cette jeune fille, disait-il, la beauté, l'esprit et la fortune 
qui double la beauté,et Pesprit. Et cette fortune dont le monde Vabsouden fat 
vient d'une source infàme, et elle en sera vaine. Rien ne lui pêse à cette heu- 


reuse héritière, pas môme le nom de son père, qui était un malhonnète hom-. 


me. Devant qui pourrait-elle en rougir, lorsqa’elle m'a pour ainsi dire affron- 
té dans ma misère qui est le résultat de sa fortune ? Nou qu'elle lait voulu,non 
qu'elle ait eu le parti pris de m'insulter par le chant qu’elte a choist, mais elle 
sait, elle doit savoir qui je suis, et elle n'a pas pensé à moi… efle n'a pen- 
sé à rien. Légère, déjà vaine,bientót insolente, quand ce rastre titré, qui était 
là pourelle, lui aura donné son nom,elte écrasera dur fasten deren kkontense ri- 
cheese celui à qui son père l'a volée; elle le raillera: s'ilte:sanweuten,jelie sa 


‚ musera de son nom, si jamais elle daigne le. savoir, Oltcageundinunakéictions 


je voudrais appeler sur sa tête. - Ken 
- » — Ét pourquoi ne lesappelles-tu pas, jeurre hoïime? » 
_p — C'est que je ne sais, par quel charme etle m’apparaît comme une can= 


dide et blanche image, tout entourée de houteux lambeauz qui ne la touchent. 
pas; c'est que sa voix, qui m'a fait pleurer et crier, est dans mon oreilde, com- … 


me une harmonie inconnue et qui m'enivre; c'est que l’éclair de ses regards 
est dans mes yeux comme un feu qui les a inondés; c'est qu'il me semhie,.»- 

Et peut-être Silvestre allait-il.dire en lui-même le motif de la colârs.gatid 
éprouvait, lorsqù’une vois âcre et chagrine, sortie d'une pièce voiaine,taizeia : 


— Allons, Silvestre, éteins ta chandelle; il faut dormir ; tu t'es assez amusó 


ce soir. nt 
"Cette voix était celle de la vieille tante, Mile de Prasny. Elle avait jadiscon- 
fié toute sa fortune à son frère, le père de Silvestre, et la même maìn qui en 
avait dépouillé M, de Proeny avait aussi réduit sa sour, à la misère. C'était la 
main du père de Sabine. Silvestre fat arrêté dans en rêverie par la voix de sa 
tante, comme s'il eût été surpris au milieu d'une mauvaise action; il gagua 
son lit glacé et il murmara tout bas: : 
— Oh! noa, ce ne serait pas seutement une folie, ce serait une lâcheté !… 

Allons, il faut dormir. _ l . 

Et tous les deux, Sabine et Silvestre, veillèrent longtemps encore. 


LE JOUR DE NOEL. 

C’était encore hier ; et, cette fois-ci , hier G’était le joar de Noël. 

Connaissez-vous \'égliae Saint-Vinceat-de-Paule, une misérable grange dout 
on a,fait une église pour remplacer quelqne église dont on aura fait une gran- 
gef Crestà peinesi le jourest levé, ef déjà Pétroite enceinte du templegst 
envahie, car la France ne demande pas mieux que d'ètre religieuse , à la con- 
dition que les prêtres ne s'en mêleront pas trop. ’ 8 Ë 

Qnelgwes pas après la porte d'entrée, vour eussien pu voir une vieille fem- 
me, vêtue de noir, avec.un bonnet de percalt , garni d'ane mousse 


line pauvrement brodée! La pridve agitait d'aa-mouvement rapide ses lèvres. 


a èté fortement combattue par quelques députes. L'auteur de 


hostiles qu’avait fait éclater ta demande d'une detatton, il se 


pourraient en effet s'avancer les compétiteurs au pouvoir deM. . 


Faîts Divers. 
On éerit de Kronstadt: le ES dicembre, Ba meer: ror 


geâtre qui, dans la soisée du, 9 de- ce mois, parut au ciel du 
‘côté de Woudt: s’ êtendit avec une sapidité igcroyable de 


l'Ouest au Sud, en sorte.que: les habitans,;de la, ville dhutaient 
s'il yavait un incendie à Neustadt ou plas au Midi, à osenau. 
La neige qui tombait était chassée par uri, vent si impétueux, 
que plùsieúrs personries, ayarit vogdi se randre le mêmig sojr au 
lieu del’ingendie, sari ep, voiture ‚ soit à cheval, ne purent ab- 
solument dépasser la famkhourg St-Barthélemy. On n'appritque 
le lendemain des détails plas positifs. C’était bien Neustadt que 
le mafhear avait frappé. En deux heures environ, les granges et 
les âcyries de plus de cent propriëtaires étatent devenues la 
proie des flammes. Le feu, que le.vent chassait, sóvit des deux 
côtés dela rue principale; it prit même au foin qu'on tâche de 
préserver en l'catassant en meules hors du, village, en sqrte que 
ceux-mêmes dont lee maisons furent épargnèes, ont fait Îa perte 
sensible de leur fourrage d’ hiver. Vu l'extrême rapidité avec la- 
quelle le feu se propageait, il était fort diffigile de mettre le bé- 
tail en sûreté; aussi périt-il plusieurs chevaux , beeufs et porcs. 
Mais, ce qui est le plus affligeant, oibuendie vann la vie à an 
homme; il ne périt pas immêdiatement par les flammes, mais 
par suite de la fatigue et. de l'effcoi, Sil'êlêment déchaîné ne 
s’étendit pas plus Join, on, le, doit-surtout à l'getivité des habi- 
tans accaurus de Rosenau; de Wolkendorf, de Zeiden et de Wei- 
denbach. Malgré, ce. grand désastre, ilest fort heureux qu’ au- 
cune habitgtipn n'a été consumée; ainsi lesinfortunés ont du 
moins un abri pour Fhiver. Bien qu'on ne sache pas an juste. 
comment le fen a pris, il paraît néanmoins certain qu'on. nedoit 
pas l'attribuer à la malveillance. 

— Les journaux, allemands annongentqu’à Geneson travaille 
avec Ta plús grande-äctivité à l'armement d'ineflotte qrii doit 
faire voil pour Tunis, à Feffet de contraindre le Bey à donner 
au gouvernement sarde la satisfactian demandées Le cabinet des. 
Taileries. a offert, dit-on, sa médiation , et cette. offre, a, étà 


acceptáp. Toutefois, comme il n'est, point encorg,arrisé, à 


Gèênes d'ordre de suspendre Parmement, cela, fenait, orgire.que, | 


dans le cas mêine où les négociátions pour an'arrangement fus- 
sent entamées, plusieurs bâtimens seraient envoyés dans les 
eaux de Tunis. ie Ee vaat 

— On écrit de Berlin, le 23 décembre, à la Gazette de Tré- 
ves : La. plus grande fabrique de cotonades de Berlin et dé toute 
1 Allemagne séptentrionale, qui oeeupait plus de 806 oivriërs, 
vient de les renvoyer subitement et de cesser ses travaux. Elte a 
d’iramenses quantités de fabricats, mais elle ne peut pas en pla- 
cer. Í} faut absolnment qne. la politique du Zolverein crée 

__promptement,des debouchés outre-mer. 

—. bes. chemins de fer, exploités en Allemagne pendant, le: 
mois de novembre, étaient au nombrede.22, ayant 249,milles. 
géagraphiques de langueur. Ils ont transparté, dans cette 
nême pêrinde, 509,843 vovageurs et. 956,790 quintanx de. 
marchandises. Les recettes pour les uns et les autres se. sont, 


êlavóes à 463,90 thaless, Hest à remarquer. que \a. lign pda, rapports venus.de Gròce, le commerce sidongtemps en sauffrain- [ 


ce, a .repris sur les places dege pays; la confiance revient peu- 


Rhinet,du Hanovre.ne-figurent,pasdans ca releré, 

ie Sf tenten les lignes de:chemins de fer.quisilonnent H An- 
gleterré datse vous les-sèns’, il ya eucette annòe nne augmenta- 
tion considèrable dans les recettes. Sur-la ligne de Londres à 
Birmingham, cette augmentation a-ótó de 16,37%6div,; sur celle 
de Manchester à Leeds, de 12,565 ; sur celle.de-Great-Wes- 
tern, de près.de 20,090 liv. Sur les lignes de moindre impor- 
tange, I'yugpm 
de la plapart de. ces entreprises. sont en- faveur, et quelques- 
unes s’occupent de construire des lignes d'embranchement. 

— On a déeouvert récemment à Orléans-Ville, un fort beau 
buste. romain., en, matbre, dupe exécution, parfnite.et assez 
bien conservé. Ce bnstea un caractère particulier de, physio-. 
nomie, qui permettra sans doute, plus tard, de-reeonnaitre 
Vempetenr ‘ori le général rorhain dont'il reprodnit tes traïts. 
On, cantinue. les fonilles , qui.poärront. être, Alns.fructnenses 
encore. Ne 

‚— Suivant, des données officielles, il est né l'an 1841 en 
Rassie, exception faite des gou vernemens de l.Onest et des pro- 
vinces. cancasiennes d'où al n'existe 








[garântissant, à toutes les aüütres, alióris Jes mêmes priviléges 

‘pour le commerce et les autres relàtións que-ceux accordés aux 
8 A vrees Pb een rd ee EEA . rr 

Anglais. Cette clauge paraitraitavoir pour nt,de rendre inutile;, 







‘ijs trouveront tout déjà fait. Les seuls. agens diplomatiques de. 
T'êtranger qui ponrront avoir de l'utilité, seront des consuls où 
peut-être un consnl-général dans la station la plus importánte, 
„car il n'est pas probable que de lóngtemps des díploinates étran- 





entation a, été proporttonnelle;. aussi:les actions. | 


point de renseignemens à | à vapeur et qu'!l a dóbité son discours avec u 


hommes de plus qu'il n'en est mot. Raymi lesdócédés, il y 
en avait BL âgôs de plus de get, ans; un homme, gvaif alteint 
l'âgede 140 ans. Il y aeu 540,715 mariages, 

Bn éorif det eaitor de Aug à-FMielidtjn. : 

Un jeune homme, cohvaincu d'avoir voló des objets sacrés 
dans l'église de Baar a élê exposé, le 13 décembre, sur la place 
pabliguede Zug. Après son. expositjou, ila été reconduit en 
prison ì 
gakion. en ni 

—L’ukase qui. ordonnela translation des israëlites, des dia 
tricts-frontières de Ja Russie dans tes provinces de l'intériear, re- 
goit en ce moment son exécution. Cette mesure frappe près de 
100,000 âmes; les familles regoivent des passeports de l'au- 
torité qui contiennent indication du lieu où elles devront se 
transporter ; ld bij jours après qu'elles les ont regus, il faut 
qu'elles aient vendu et réakisò tous leurs biens. | 


— II résulte d'un tablean statistique. qu nous avons spus Jes 
yeux, que le nombre des hauts fournaux de la. Grande-Breta- 
gneen.1843 était. de 527, dont 350. ótaient en activité et 177 
êtaient éteints. Laquantitéde fer brut fabriquée, ouque les hauts 
fournaux en activité pouvaient fabriquer était de 1,327,612 
tonnes par an ; mais comune.il fant tonjours déduire 20 °/, sur 
ce chiffre, ij reste encore‚une fabrication réelle de, 1,062,090 
tonnes. sn Ms ek ‚ ' 

En 1080, il yaraie en Angleterre 429, hauts fourgaux dont 
‚379.en activitd. et, 50 éteints La fabrication annuelle était de 
1,248,260, tonnes, Te mis 


— Un meeting nembreux a, en lieu la sergaine dernière à 


„partenant aux classes ouvrières. Des rósolutions pour procla- 
mer le principe da suffrage universel et le. refus de l'impôt, s’il 
n'est voté par les véritables représentane du peuple, oat été 

„adoptées par acclamations. La réunion était présidée | doyen. 

de la corporation municipale, dont plusieers- membres y-assis- 

taient. Des meetings du même genre doivervavóir lien prochai- 

‚nenjont.à Glaseow, à Parsley et dans d'autres villes d; Ecosse. 


— EXTERIEUR, 
CHANE. — On dit quê.dans le traité supplémentaire qui doit 
être signé par le plénipotentiaire de S. M. britanniqne ét le com-_ 


‚missaireimpèérial, ce dernier se propuse d'iatroduire une claase, 





le renouvellement de toutes négociations avec les-agens qne’ 
d'autres nations pourraient envoyer.én Chine: en árrivant iei, 


gers seront reus à la cour de l'empereur. (Canton Press.) 
GRÈCE. — On écrit, de Trieste le 22 décembre. Sûivant-des 


à-peu, et l'on nourrit jape lleuees espêrandes‘ponr le nouvel 


‘ordrede.cheses. … _ … 


Ona cgrroquê pour. V'épaquedu 1/an 29 janvier uneas- 
serbläegönórale des actipnnaires de lä Banque grecque, afin 
d'yrendrè compte de. l'année administrätive qui vient de s'é- 


‘conler,.de fixer le budget pont 1844 et de diseuter plusieurs | que M. le baron Kubeck, président delà ciambre suprême. 
autres questions. Comme dans’ les’ éircónstances actuelles la | finances, a encore de grands plans de réforme-en tête, et: qe 


Banque a acquis une plus haute importance; &'dstavet une sor- | 
ie d'impatience qu'on attend la réunion de pelte assemblés, en 
EEAES+UNIS. — Pmransrruie, 14 décembre, Le, Morning 
Chronicle contient une correspondance dont nous eXtrayags 
les passages suivans: _ 
« Robert Tyler, le fils du président, 


ne are 


mosité des Américains contre I Angleterre dans une allocution 


qu'iln.adressée à:un:meetiny du, repeal. Heureusement que le gueet pénihle maladie. 


peuple hien, intentionné.de |’ Amérique ne pense pas, comme 
Ini, et que peu d’ Américains assistent à ces seetings. Le New- 


York Eopress. dit que M. Tyler fils a parlé comme une machine } Auguste de Nassau, qoi,’kier matin; célébra son auniversair 
ne vitesse de 60 f après s'être levéeen parfaite Santé, fat subitement attètate da 


cet égard, 2,485,739-âmeë, dont 2,186,430.appartenaiont à-|-milles-àlthearé, … de 


Y'église grecque. [Ì monrut2,021,909 personnes, dânt,1,799,210 








mince et-blanchies, et lorsque son ceil quittait nn moment.son. livre, elle je- 
tait autour d'elle.nn regard, dont ib semblait que‚rien ne pût modérer Vardaur 
haineuse, pas mêmd là prièré qu'elle adresbait au Dieu qui est grand par sa 
amieérieordd. A oòté dalle était Silvestre, les genous appuyéssur une des deux 
chaisas qu'il eecupäit,lè front incliné. vers la terre, na, livre.de messg dans la 
main. De temps en. tempa sa tante, qa’il avait. accompagnée à l'áglise, le re- 
gerdait d'un air mécontent. La profonde méditation. dans laquelle. était plon- 
gé Silveêtre, lui déplaisnit,car la ‘vieille femme ne comprenait pas qua le cèur - 
pt prier sans faire entendre ce petit bredouillement.sourd qui. permet aux. 
dévots de remplir leurs devoirs religieux en pensant à tout autre chose, 
at renste Silvestre était, à vrat dire, en ce moment, bien plas dans les 
voies igneus aa.M\jg sa tante. Tandis qu'elle débitait d'un train de diz 
lieses àkh pe, opde. bte qeelle on denaie quelques soixante ans 
passés, eh quin'avait janwofeprobiublement parléà son âme, Silvestre cherchait 
‘àappliguer àt’heure présqnte de sa vie, les.saints principes de la foi, Ii fant, 
reconnaître qu'une pensée plus quê mondaine se mêlait à cetterpanaée reli-. 
gieüse. IÌ sèvait de Sabine, mais comme toua les esprita imprassionnables, il y 
rôvait dans le sens des eheses dout il était entnuré.. 

« Pourquoi lui en vaudrai-je, se disait-il, parce qu'elle est riche d'une for- 
“tene que son père a dérobée an mien? Est-elle conpable d'être née de parens. 
eoupables, et ne dois-je pas lui pardooner àelle qui est innocente, loreque je 
viens invoquer ici le Diéu quiordonne de pardouner à ceus-là même qui nous 

ont offensés. » $ 

' Certee, on sèrait diffieile d'eziger des sentimens plus chrétiens que ceux-là, 
et la vertu.de Silvestre se sentait aösez forte pour les mettre en pratique: mais, 
au delà de ce sacrifice, cette vertu n’était. plus que faiblasse. Il supportait 
difficitement ki pensée de se trouver eneore en présence de Mlla Durand; il 
sentait que le ressentiment qu’il pourrait deminer loin d’elle se réveillecait 
malgré lui à la première rencontre, surtent a'ilse trouvait que M. de Bellestar 
y assistât. Comment se faisait-il que M. de Bellestar fût, pour ainsi dire, le plus 
grand tort de Sabine aux geux de Silvestre? Comment, si indulzent pour elle 
forsqu’il la eonsidérait tould-serite, la tron vait/il impardonnableaielle assó- 
ciaitaa vie à.pelle du marquis?.Colud-el ow las siens avaient-ils étó peur qnel- 
que chasedanis là ruine du pève.de-Sildestro? Ul est inutile de dire qu'il aten. 
était rien, ét-ilost-ntötue probable que Silvestre oût plus fanilemeat pardaaná 
ce crime à Mide Bellestar qa'sl: ne tui-pardonnait d’aveie la prétentiea de. 
devenir le mari de Sabine. tad it: 

A tout ce tumulte de ponsées qui-ugitaient Prosny, se mâlpit cependaat la 

pensée sériewse des devoirs qui huì restaient à remplir, et à-plúsieurs fois san 
cur s'ótait dégage de tous ces intérôts neur sélancer vers Dieuet lui de- 












‘et‚réelle. Cette femme s’étaif introduite dans ses pensées, dans ses rêves; c'é tait ’ 
déjà beaucoup. Mais elle se jetait étourdiment daps sa-yie pourajouter de nou- 
veanx chagrins à ses donleúrs,des misères inguppgrtables.à sa misdre,… à une 


» Laguestjan du: territoire d'Orégon reste dans le statu quo; | purent avoir lieu. Aujourd’ frai Y'on apprend qu'un coup d'ad 
membres de cette église; par consèquent, il est.né 463,830 | on ditqu’un habile éerivainde Washington, M. Grenoùgh va | poplexie l’à privée dela parole. On craïnt pour-ses jours. … … 


mander sinacèrsmppt la lamidre, qu devait le, guider, et la force nécessaire 
pour marcher dansJe droit chemin. ‚ ka Ke 

Rieu ne se décidait encore dans son geeur, lorsque ses réflexions farent in- 
terrouwpues pat Jut mouvement qui se Ígisait derrière lui, On s’éoartait comme 
pour faire place à quelqu’un : Silvestre se retourpe à ce bruit „et se voit face à 
face avec MJle Durang qui, aacompagnée d'une vieille gouverpante, cherchàit 
des veux une chaise libre dans l'enceinte. 

__Paur tout autre que Silvestre, la plus médiocre politesse lui ordonnait d'of- 
frir sa place à une feinme inconnyes. pour un, elere de l'étude de M. Simon, 
c'était un devoir de la céder à la pupille de.son patron, mais pour Prosny c'é- 
tait vre action énorsoe, compromgttante, pleine,de suites três-graves, de re- 
mordspeul-être.  … a k ‚ 

Le trouble de Silvestre fut extrème, et.ce. fut, précisément parce qu’il fat 
confondu, de cette sondaine apparition, qu';l fit, aaps s'en gdouter, le moùve- 
ment inschinal que, lui avaient appris sea habjtudes de politesse. Íl s’écarta, 
montsa les deug chaises à Mlle Durand. et se reculaen s’inelinant et sans pro- 
noncer una, parole, Spbine le remercia, par une légère salytation, sans parai- 
tre l’avoir reconnu, et prit ga, place. A. ce. mouvemenit, Mile de, Prosny. s’était 
retournée et avait attaché san regard fauve’ et. bilieuz, sur Ja voisine que lui 
donngit sen naven, Elle,ne vit. qu’ung jeune et belle fille; mais c'était assez 
pour que ce,regard deyint plus creet plus jaune, et lé eoup-d'eeil quelle lan- 
gaà Silvestre l'eût cruellement averti de sa faute, si. déjà de lui-même il n'óût 
pas été horriblement fâché.de ce qu'il venatt de faire, HN 

A ce moment, il voyait ze dreaser devant lui toutes les fureurs de sa, tante, 
si elle venait à apprendre la lâcheté qu’il epait de commettre en. étant, polt 
avec la Îlle d'un hamme dont Mije de. Prosny ne parlait jaunais gu’èn. ter. 
mes tellemenk exaspérés, qu'elle ramaseait les plus vilaines épithötep de la 
langue pouc lai gu faire.un cortége. Quelle insulte ne verrait-elle pas ‚dans ce, 
rapprochement opáré par son never, d'etle,.Mtle de Progny,la vietime, avec. 
la fille,deaon bourrean, aveg,la fille du voleur,du brigand,du scélórat Durand? 

Jamais bommg.placé entre dauz rivales.dont lane ést, capabledes dernières 
eztrémités, n?a.été plas tremblant, n'a suivi, d'un mil pls ingbiet chaque 
mouvement da celle dont la maindre, parole peut amener une horrible explo- 
sign. N ‘ ee î : E 

Pour cette fois, il faut le dire, la:oolère de Silvestre contre Sabinefut sincère 


de ern ed er 


misère dont elle était la cause, . : 
Et puis voilà qu'une idée traverse tout-à-coup Ja tête de Silvestre; car l'ez- ' 


en traveesant les rues dela, ville, il a gegu lg fusti- 


Edimbourg; il sq eomposaiten grande partie d'individus ap- 


… |, nivéici.cesjours-ci, et fait maintenant le sujet des discussiansij 






| 


a cherchó à exgiterl'ani- 


 yeux; elte P'humilia d’autant plus: qu'elle avait quelques chose de. vrai. Gids! 
que toute sa vie dépendaifdedu-plave qu'il oecupait ohez Ms'Simou.: 


| la probité du travaët'ans:tezietence méttiacre , mais rógukiöte ;-geand 


| testait; mieux valait à cette heure pour lui, mieux valait la'misòre, la faim., 1d 


ade, et quel véritable ressentim 



















































































. publier un ouvrage sur ce snjet, ouvrage qui ne fera 
_menter lirritation des esprits. IÌ est probable qu'une 
votée dans la Chambredes Représentans pour Yétablisséij 
de posten: wilitnisen oh ehvila var le, tenikninn d Wegned 
aussi probable que cette loisera repoussée par Te Sénat & 
whigs ont une majorité de 5 membres. ere te 
» On dit que M, Rhettdela Caroline-sadproposera.au Cor 
_uneloitendant à-abroger le présent tarif pour lùien. suhaff 
un plus modéró. Le budget de l'année prochaine a été. 
au congrès par le secrétaïre de ka teésorerie. Nous y trouv 
chiffres suivans: Liste civile, ‘missions à Pétranger „ 
3,685,067 dollars ; armée, 2,113,926'; fortifications. et: art 
rie, 4,091,480 ; département indien , 1,068,318 ; pensidi 
1,098,050 ; marine, 8,894,007 ; total, 20,950,842. 4 
»Lesjournaux de Washingtgn annoncent que M. Fox, & 
bassadeur anglais, te retire et qu’il sera remplacé par M. É 
'kenham, autrefois ambassadeur à Mexico. : 
» Le bateau à vapeur Warren a fait explosion samedi derntf 
‚près de. Pittsburg, 14 personnes ont été grièvement bles 
;Ón a volè aux malles de New-York et.d’ Albany 150,060 doll 
|__».Le vaisseau Birmingham, de New-York, en. destination pi 
Mobile, s'est perdu sur les reseifs d'Ellon avec son chargem 
» L'assemblée de Haiti.vient de publier un projet de gonst 
tion assez semblable à celui des Etats-Unis. 
__»Unelettredu Texas annonce que les deux tiers da Contf 
b du peuple texien: sont en faveur -de l'annexation aus Ete 
„Unmis: . N pf Be stent ee £ 
…_ »Une lettre de Carthagène rapporte que Te. gouvernens 
. Carthagène a, été assassiné avec deux de ses amis, à Clenagag 
__»Le parti, démocratique dn Congrès a l'intention de cont 
tuer le gouvernement de l'unîon pour 1844, ainsi qu'il s@$ 
ders Margin van Buren; vice-président un reprèsentf 


„ 
nale 







es états du ‘Midi, le secrêtuire del'intérieur; T. K. H‚ Beuto 
es fimancès, J. Buchanan; de la guevre, colonel Johnson. » 
_ AUTRICHE. — Vienne, 27 décembre. La nouvelle adref 
“nésolue par la Diète hongroïse, contre le rescrit relatif à: Ie 
herté de parler restreinte pour les-députés de la Croatie:, aid 
Gnvoyée à,S. M. l'empereur par S. A. I, l'archidne Paldtin, # 


€ 


gonseil-d'état, On est cúrieux de savoir siS, M, agréera,d 
jrières dela Diète, maisil semble que, l'adresse étant conq® 
ae termes les plus modérós, on n'en viendra pas an moyf 
‚Sxtrêmè, qui serait dd-dissóudre la. Diète. Tons les archidacàÂ 
; ministres assistent ax conférences tenaes-à oe sujet. En att 
“dart, la Biète hongroise. svest-gjournde. jusque. 2: jansie 
‘Beauvóup de. magnats et de gentilshommes profitent.de. cet is 
‚tervalle pour faire.des. voyages soitini „ soit dans leur payse, H 
‚ Ban de Croatie , M, le comte Haller, est. parti ponr Agram, af 
d'y prendre des renseignemens sar les &vónemens sanglans qe 
‚s'y sont passes. . 4 EE 
‚ La veille de-Noël, il y eut soirée de familte chez SM: 1' úw 
‚pêratrice qui, conjuintement avec son, auguste êpoux, nada 
„ane agrêable surprise à la famille de S. A. IL. N'anchidao- Erea 
gois-Gharlesen lui affrant des‚ötrennes. Lundi, les chevaljersd 
ta Taison-d’Or se rendjrent à la chapelle du château en cor 
solennel, et la couren habits de gala. Quant à la fôte du jou 
Fan, la cour la cêlébrera sans bruit, et la famille impéri 


n'acceptera point-de'félicitatiuns; seukermeit-begsand-maï 
‘de la cour recevra la haute rioblesse-au nom de la familte, 


; On vone toujours une grande attention aux articles pub 


ï 


‚ dans les journaux êtrangers sur les droits protecteurs et k 


‚ eession de l' Antriche'à 1’ union douanière allemande. On ass 


question précèdemment spulevée, relativemant …ò: Hasdossiëj 
n'est probablement qu’ajgurnóe. S.A, Ts Garghidna Etienne af 
sistelrógulièrenent à ‘tqates, lea'séanees de la Chambre des Ml 
nances, et se prèpare avec une, infatigable activité pour sane 


velle filace où} dgit reprósenter le souverain en Bohème. 


_— Vrenne,: 28-décembre. Le prince Colloredo;, olrambelk 
de S. M. l'empereur, est mort ce mati, à lä suite d'une | 


Te 


BADE. ae CarusRuuEs 3 L.léaentkina:, SA Menala pui Gas 


Ta mêmematë .mgaladie zi.grave que les fölicitatiogs:nd 


en en en 








plication de cette politesse,faite à Mlle Durand va ae présenter ai naïve et sim’ 
ple à tous des esprits, que personne ne manquera dela donner comme il suit 2% 
« Comment vouliez-vous qu’il fît autrement? Certainement ilest irapossf’ 
ble qu’il ait oublié par quelles infâmea saletésde père de Mile Duranda rédui 
le sien à la misre. Mais elle est la pupille de son patron, qui adore cette jeunt 
fille. M. Simon n'est pas homme à souffrir que personne manque d’égards en 
vers elle, Si Prosnysten était avisé, il en eûteu trop à souffrir pourne-pas yird4 
garder à deux fois; et le pauvre gargon n'e pour siere. et faire vivre sutant 
que les quinze cents francs qu'il gagne chez M: ‘Simou, Ab! damed:quaud vou 


est réduit là, il faut bien courber la tête” » ì 4 


La possibilité. de cette explicatioi; cetta excuse que. l'odipuse .pitió..de 
monde allait domnef à sa conduite; révolta: Silvestre et I°hurilta à'sès ‘propt 


5 li 
Oh! quand on a le etourêteré et l'osprit ambitieuz , maie-queplió par-Id 
matheur et la misère oft dorfermé tous les élans de son &mg pour ethander:d 
on 

étoulfé tous ser rêves pour se faire aesor pelit pour la-pdtìte place epe vor 
donne le haard, et qu'un hasard comme:celai geb kous vörene de dive: via 

nous moritrer notre infimité: alors: il s°él&ve:dans le.oceur des móuvemens dd 
rage contre le monde qui vous a été si dur,-contre ‘soimôme , patoe- qu'on: 
manqué de courage. Silvestré, envahi-par- cette. pensée se méprieait, se df 


suicide que d'entendre dire: « Il faat bien qu'il se résigue,le pauvre.gareons 
A ce moment, il eâtvoulu pouvoir coarir.chaz-M7 Simón pour luixendvre: sl 
place, pour Ini mantrer qu’1l avait de la Berts dans te cosur. Maisil de peuvaif 
quitter sa tante… Etcette simple’ réfesion en‚entrainait mile: aufras pldt 
cruelles à sa suite, N’était-ce pas elle dont aon père lui avaitdità son: lit:d 
mort: « Eélas! je lui ai fait perdre toute sa forno „il est:juste quie-tu luider 
nes au moins da pain jusqu'à la fin de scs jourd:». ns. 
Pouvait-il, par un sentiment vialent :de vanité bless6e , la priver- du. patri 
moine dé son travail; alors même qu'il eât pu leremplader par-un autre, ae.s; 
vait-il pas.que dàns cette existence besoigneuse, où chaque’ dápsnsé és 
strictement pese jour par jour au revenu de chaque jour ‚un miois dlatte tes 
étaitun mois de misère qui pbserait longtemps eur aette pauvre viaillefemmáf 
Oh! qué delármes intérieuresgonflèrent le cogur.de Silvestre à cette p 
t iléprouva:contre celle. qui avait rsi :p 
chement et si ìndifférement appuyéeur la bjesture endormie de son cur A 
Cependapt Voffice s’acheva ; et-Sabine s'ótant tetournde ; dit doucement (6 
Silvestre ; — Je vous remercie, Monsieur. ‘ í 











„ ä 
A 


gSEUND-DuenÉ DE HESSE. — Darxsranr, 2 janvier. 
Sejourd hui à 11 heures, S. A. I. le grand-duc héritier de Rus- 
té Darmstadt pour retourner à St-Pétersbourg, où S. 
Mrgn jr era avant le renouvellement de l'année russe. S. A. I. 
Pain, grande-duchesse Marie Alexandrowna, son auguste 
“meng. Plusieurs membres de la famille grande-ducale, ont 
nbagnéS. A.I. jusqu'à Langen. ener 

rant leéquatre semaines que S. A.I. le Césarovitch a pas- 
v, ärfastadt, l'anguste prince a charmée par son amabilité 
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Jed heur de Vappracher. On pense que S. A. I. reviendra re- 
ers, Sen auguste épouse vers la fin de février, et que lillus- 

“a staïmable eouple séjournera aupròs.de la famille grande-du- 

"ReJUsqu'au mois de mai. 

en ESPAGNE. — Manuio, 29 décembre. Une réunion des dé- 
" Wets de la droite et du centre a eu lieu chez M. Carriquer. 

“Ee TNS approuver la:mesure si subitement prise par le ministère, 
en . cAnvenu dans eette réunion que l'on désignerait une 

dtm rans chargóée de s'entendre avec le président du conseil 

m 
te 









L Istres, afin de voir si la marche quele gonvernement se 
ede suivre, est d'accord avec l'opinion des membres de 
ÎFaction de la Chambre. pe 
ur cÔté, les progressistes ont également tenu une réu- 
Pez. M. Mados. A cette réunion ont assisté les députés 
d et Serrano, l'ancien ministre de la guerre. 
“$bance.a été fort animée et plusieurs membres vonlaient 
RS: gp fit ane proclamation à la nation, mais M. Mados s'est 
E pamesaà, un seinblabie pgrti et est;paptenu À gon vaincre 
ghes. Òn a.déoidb ‘dans eotte ráänidrk quae elfacui s'oc- 
de surveillerattentiveraent la marchedu gouvernement, 













GQ 

; tligt ’on est convenu de rédiger une sorte d'instruction 
‚l Usago.de tous Ies membres progressistes, d'après laquelle 
Cuad’ eux aurait à sediriger. . 

id Ie, 5E dit que par le courrier d’hier il a btéexpédié dans toutes 
;À oeeriner d Espagne une quantité prodigjense de proclama- 
Vaas ORE le. gouvernement Aucune mesure n’a bté prise pour 
erger "haWdópart, oes: proclamations: : 


sita, pery kier dans1a'@atothe dò Madrit un article qui expli- 





















Wop tant, la nsesnre.de la, 
eb ntiches 7: sakeh 

kl ids dats auxquels donna lieu pendant plusieurs 
consécutifs la conduite de M. Olozaga dansla nuit du 28 


suspension des 'séances. des Cortòs: 


aient anssî \'irritation des esprits à une extrémité 
‚funeste esprit de partiétouffait la voix de la rai- 
bas qu'avait hewreusetnent endormies le soulève= 
taient moritrées: de nouveau ct plus ardentes 
B telle soïte qu'il ne rêgnait plus dans les déli- 
U Congròs.ca caline impassible et cette prudence que 
ble naatiërès graves soumises à sa discussion. 


vate he: 
gon, 

_ Amtebátat, 

5 amanPendre Ì 

2 aio bias Nt röbecton ét le temps apaisera lesesprits; les disens- 

Ei Kant. tel ingonvónient ‚de faire perdre un temps précieux 

ze oPOurrait ârre nt rocha 

Hier an soir on. lement employé.» _ ad 
entative quelques individas, emprisonnés à | occasion de 
On dd develbi ret eentre-legênéral Narvaez, se sont éva- 

An Sure qur.ce sont précisément eeux que l'on a lieu de 

LE plas comgables, On dit que le factionnaire qui gardait 


Ong ddö arrêté. … 

















nage de 5,819 tonneaux. . 


ee HD MU je à Pan t er k 
Ù Fálgons par. losqrelles.a. éLá détermirié le gouvernement 


re, en mÔme temps qu’ils empêdhatent'las Cortès- et: le 
aetnent de stoccuper des lois que'ncessite tant l'état da | 


“letam avaitdonné- plus de ‘valeur ‘qu'elles n'en a-| 
.Harotes échappées dans: un moment d'exaapèra- |. 

\3Rgait pu. conduire à de.nonveaux troubles. Dans: 
koses, le gouvernement ne pouvait s'empôcher 
Es-travaux des Cortès. Ill'afait'hier. Le repos 


le MBadtal Iriarte, l'un des plus zólós partisans | 


On dit d'autre part que dans la première réunion des corh- 
missaires de l'adresse qui a eu lieu hier, tous les membres sont 


tombés d'accord sur la nécessité de ne pas prolonger leurs tra-. 


vaux, afin de ne pas perdre de temps comme l'année dernière 


pour larêdaction de l'adresse. Il aurait été décidé tout d'abord, 


que l'adresse serait le calque du discours du trône et qu'on 


‚ laisserait à la majorité de la Chambre le soin d'ajouter par a- 
. mendement, des allusions directes au voyage des députés légi- 
timistes et à celui de la reine de la Grande-Bretagne. 

k COR versation spirituelle et affectueuse tous ceux qui ont eu | 


Une partië des députós de l'extrême gauche se sont róunis 


de la Rome antique, avait besoin pour s'élever plus haut, que 
Paristocratie l'adoptât: 

Cette adoption se fitavec emprestement. Le patriciat anglais 
n'est pas, comme la noblesse allemande, une espèce de relique, 
un pur débris du passé. Il ne ferme pas ses rangs à quiconque 
Eompte moins de seize quartiers. Au lieu d'être exclusif et dé- 
daigneux, il se fait accessible et appelle à lui tons les noms qui 
sont environnésde quelque lnstre, tous les hommes qui peuvent 
utilement conconrirà la grandeur du pays. De là, son incontes- 
table supériotó sur les áristocraties de l'antiquitéet du moyen- 


aujourd'hui, et ils ont décidé qu’ils ne prendraient aucune part: âge. C'est une famille qai se renouvelle et se rajeunit par l'a- 
IJ q P Pp id q J Pp 


‚ àla diseussion de l'adresse et qu’ils se contenteraient de protes- 


ter par des boules noires. 


BELGIQUE. — Pendant le mois de décembre 1843, sont 
entrés au port d'Ostende, avec des chargemens divets, y com- 
pris les bateaux à vapeur et les malles anglaises, mais non les 
chaloupes de la grande pêche, 45 navires, ensemble d'un ton- 


Pendant le même mois sont sortis, y compris les bateaux'à va- 
peur et les malles englaises, 56 navires, d'un tonhage de 6,898 
tonneaux. 

Deux chaloupes ont apporté, pendant le mois de décembre, 
de la grande pêche d'hiver au Doggerbank, 25 tonnes morue 
salée. 7 ee 

Le prix moyen de la morue vendue däns le courant dece 
mois, a êté de 60 fr. la tonne. 8 

_ Péndant le mois de, décembre, Fes bäteaux à vapeur ont dé- 


‚barqaë à Ostende, en 27 voyages venant d’ Angletérre, 807 pas- 
‘sagers, dont 205 par les bateaux à vapêur de la Société anglai-” 
:se en 9 voyages;et 102 pár ceux de ld malle-poste en 18 voyages. 
Water les atteintes qu’il pourrait vouloir porter à la con- | 


La Feuille d' Ostende fait suivre cette statistique des lignes 
suivantes: 5 ans EN ne 

«Dans aucun mois de l'année, le mouvement de notre port 
n'a été aussi insignifiant que dans le mois de décembre dernier. 
Nous avons seulement reu 18 navires à voïles, dont7 belges et 
11 étrangers. Ces navires ont importé 2 cargaisons de diverses 
marchandises, 5 d’'huitres, 2de sel de roche et laine, et les 9 
autres consistaient en-homards, laine et harengs, sel de Portu- 
gal et fruits, bois, orge et avoine, graîne de lin et sucre. 

» Vingt-neuf navires à voiles, dont 17 chargês et 12 en lest ont 


_Appareillé pendant ledit mois. Les navires chargés ont exporté 
‚1 eargaisons d'écorces, 3 de pommes, 2de marchandises co- 
 loniales et une de morue sechée. » 











| VARIETES, 





‚ Histoîre Contemporaine, en Biographie, ÉEconomie 


Politique. 


SIR ROBERT PEEL. 
Depuis les dernières années da dix-huitième siècle, 1’ Angle: 
terre, de même que la France, a passé par. trois périodes politi 


ques d'une nature différente et presque oppose ; elle a eu:l'âge 


des hommes d’ état, l'âge de:l'élogaence et des grandes choses, 


-dàns lequel briltèrent, éomme autant de.constellations, Burke, 


Sheridan, Fox eéPitt. Vint ensuite l'àge des- hommes de guerre, 
quiserésumd en deux grands noms, Nelson et Wellington. L'â- 
ge présentest le règne des hommesd’affaires, dont la dynastie 
commence à M, Huskisson pour. aboutirà son représentant le 
plùsóminent, sir Robert Peel, 


Eager delle 

4’ \ he KNN | 

des artórb, de Wifi skr-la frontière de Portugal, où il organise 
De andes avec lesqualtes in 8e, propose de se jeter dans la Ga- 


‚ SimRobert Peel débuta dans la carrière politique, de la même 
‚ manjêre que |’ homme qu'il semble s’être:proposé pour modèle: 














8ponr:déterminef-dans cò EN, , \ilent, commre William Pitt, l'avantage d'être élevó pour les af- 
pour 4 f- ‚cètte prarince: SN be 4 k N 
Tmiinto dans le sens eraan hi en MOUTEARPEORKMS FE fiires,-d yentrer de bonne heure, ef sous les auspices d'un nom 






déjà connu. Mais Pitt dat le jour à un des hommes les plas illas- 
„tres qui aient dirigó le gouvernement de la Grande-Bretagne; 
la mémoire de ford‘Ckatham aplanit à son fils-l'accès da pou- 
voir. Sir Robert Peel:n'hérita pas. des mômes-tradition ni de la 
air k S ê même autoritó. Son père, manafaoturier enrichi, membre de la 
öbticie See Convognêe pour vendredi prochain en séance | Chambredes Communes, n’avait qu'une influence indirecte sur 
the, àl bffet-de recevoir communication de ce projet. Mais |. le gouvefnentent. Le premier sortait:done des entrailles de l'a- 

que la bussion, au-lieu de commencer inmódiate« | ristocratie ; tandis que le second, placé devant les praticiens de 

t, ivó quelgtiefois, serà äjournée à landi. } l’Angleterre dans und condition atlalogüe à celle des chevaliers 


ERANCTE. — Panis, 4 janvier: Da.comniiesien de la Chambre 
Pairs: est réunie hier pour entendre:la Iscture da projet 

:À Îresse rédigé pâr M. le ducde Broglie. - - 

whose êté approuvë par la commission. On assure que la 
















































as th mhr 
voix s’arcêta encorb à T'aspect de ce visage pâle et désespéró de- | 
E rood si orugllement mênheant, Sabine. tressaiitit, et baissant 
Pl confusion’, elle “torre pine persuadée que jamais ou que 
ee, dvait contre elle des griefehlen cruels, ou ‘tue peut-être cette 
Fessipn tenait à la bizarrerte dun earaötêré dératsonnable: 
€ premier moment de cette renéontte Avait troúblé Sabine aussi 
Stres durant toute la cérêmonte Fellgiduss olie avait bep. b- - Ceci aedi 
Pipin et l'ompressement qa HEAD badint Pidi it erpen ve, 
5 entièrement les suppositldds qwerd dok farte Uidint 14 tE ade À 
fen 2 dà Îa tante sur un zatte se 


— Faites donc attention, vous m’écraser les pieds! 

La pauvre vieille femme ne Vavait pas 'touché. ; 

— Où avez-vous appris à parler affiëi àttes femmes ? lui dit Mlle de Prosny. 

„ Est-ce parce qu'elle est vioille que vers êtes-tarpoli P Si c'était une mijaurée 

de la tourngre de l'autre, vouslui auries demande paedon du mal qu’elle 

vous aurait Est, EE zen RAS CE a d 

it pendaatda sorsie, et Silverius Guid duasan état de colère qu'i 

las. prietes du monde à diss, malend. Ben 






RE tont-à-coup il lui faut les reprèdpe 2." s … 845 
mar ont-à-coup il lui fa p 







ETTEN Eene eek orsqu'id so santtpr 
som ret: il eggs Snemens qui marchent, et àce propós il faût te faire re- | apercevant Mile Durand debout sur Je trotéair, et 
Ee de Grands Wille cioonatances dans la vie où un mot, uu pas ‚ un geste | mestique était allé la chercher, et tes-puktiven tendaient la main avec toute 
à peomoe, Geren Siemens, car ils déterminent souvent tout l'avenir de notre | l'ardent que devait leur inspirer uus fedstberpeid un óquipage. 


Sabine donnait toutessorles de mousatrdoesque le coupé arriva en faisant 
refluer toutle monde sar le troftour:;Sulaestastta rapidement dans la voiture, 
et, s’étant retournée pour donner ses erâwes au domestique; elle apercut Sil, 
vestre, Une subite rougeur lui monteraer visage. Silvestre s'invlina sans sávoir 
ï ‚ce qu'il faisaityet la jeune fille lui róponditcette fois par une grave salutation. 

Len _‘Silzestre,; en :se-tournant vers sa tante vit son oid diagracieux qui semblait 
Drie eur, que Silvestre en-fut tout épouvanté. vouloir {ai arracher le visage. at 

À he me Hent! dif; lee vieille ffe, une orphelinëquta une voiture, qui vient à Vé- 

are  glise avec uae wieille femme: qui n'est passa mère, comment ga s’appelle- 


don 1 yrai surtout pour les hommes dont le coeur et l'esprit sont 
rtaskions-quiles dominent, qui vivent dela vie quise pré- 
af ils zont de cette sage próvoyance et de cette forte volonté qui 
Mito da HB En où l'on yeut vivre. f 
Îleten ait pris le bras de-son:neveu, et le premier mot qu'elle lui 
Merien ar le mejpepreint de cette haîne querelieuse quieppartient aux âmes 
EE 


















cette grande -péronelle' pour laquelle tu m’as 


ui dit-elle, 
Eliet question; frite-d'un ton pareitySitvestre ae Tât-btén gardéde | EIF. 
qhe ektait Ìà Me Durand. Il sentdit trop bien quelle aralanehe | 
A récrimimatione lui-vaudrait cette réponse ; d'ailteuve,sil-vouldtt 
en tdi it de. Penser mille mauvaiseschösvatde Sabine, il voulait bien 
tronit „me de tous les tòrts-gue pouvait tui avoir léguée son:pêtos 
oi HER evehitendrë-dans-la boucHe desertante. Il hésita 
deerde iefort embarrasaés. SO 5 
“Alsje rd ertoiself que jai vuechez M‚:Simon: … — E 
Teilen que j'ai vuec rmons 


; tSèn,dóbisageantsoni meren. 
gei, rr hellondeuese Ban … 8 
ik edn epe andre? Et en 


Silvestre feignit de ne pas avoir entendu ; mais la tante avait les ongles à la 
, langue, etelle contigua à éeorcher son neveu pour le faire crier. f 
| — C'est comme garde notre temps: N'est-te pas honteurque ou ait dondié 
l'un des noms de la Sainte-Vierge à ces drôlesses-là ?_ 7 
Cette fois, Prosny ne comprit pasdu tout ; mais Mile de Prosny continua: 
„— Ga s"appelle des lorettes… n’est-ce pas ?… à causo… d 
| _ _—Matante, s'óerie Silvestre indignó; qu’osez-vens dire contre cette jeune 
fille? c'est affreus. ; : 
— Ah! g'est bien singulier, sependant de venir seuleà léglise. … maisenfin, 
puisque ty en réponds… Et comment s’appelle-t-elte cette vertu ? f 
C’était là la quêstion-foudrbyante… B - 










A per ô 
bre, hie u la sép 





eK 












dlink | „=TElles’appelle..je ne mfsonvieng pasbien. 
Ce. wend hivonlaitéchkapper aur questtörade |“ Al! tu-no snie pas-le nomades fenítnes à qui tu cdds da place hoôtëde 
TR güsl stie, OA eran Re ed moi. ht'nésais pas le nom des ferithesqui tesatuenten rougissant;;. tu ne 
eg: hbe Rin rde matte orphakine, dit Milede fe ee sais pas fe nom des ëliedtes de ton 6tude;des orphelines quútont des-éguipages ? 
ant; ROA Westra aepausss;aasen yivement une vieilte femme, en díi- f o'&st boris: c'est bon.:. De Ees : 


auk — Mets, ma tante : zine a ee | 
San. 





doption ; c'est un arbre sur lequel viennent se greffer, à mesure 
que la sève qu'il contenait s'épuise, les plants les plus vigou- 
‚ reùx que le sol national ait produits. ee 4 
Comment les lords du coton, pour emprunter l'expressian 
qui désigne, dans le langage du peuple, les parvenus de la fi- 
nance et de l'industrie, se sont-ils assis aupròs des lords de la 
terre? Cela vaut la peine d'être expliquê. L'histoire de la fa- 
mille de sir Robert Peel est, sous ce rapport, l'histoire même du 
ays. 
i La famille Peel appartenait au Lancashire, à cette nace 
d’hommes entreprenans et persévórans, qui ont porté si hant la 
puissance de l'industrie. Son grand-père était connu sous le 
nom de Persil Peele (Parsly Peele), surnom qui lui venait de 
Fidée qu'il avait eue de prendre la feuille du persil pour mo- 
dèle dans ses premiers essais pour l'impression.du calicot. Son 
pêre, Robert Peel, né à Blackburn en 1750, vécut longtemps 
dans l'obscurité, et fut un de ces-habiles manufacturiers qui 
surent amasser une grande fortune; tout en contribuant aux 
progrès dela mécanique industrielle ainsi. qu’aut- développe- 
mens du travail. Après avoir fonâéà Bury uri vaste’ établiese- 
ment de toiles peintes, il se jeta dans la filature, qui, admini- 
trée avec intelligence, lui rapporta d’ immenses profits. 

Robert Peel, parvenu àl'opulenge, devait naturellement re- 
chercher lesdistinetions. Il entra au Parlement, comme repré- 
sentant du bourg de Tamworth, et compta parmi les adhèrens 
du ministère Pitt, qui voulat reconnaître ses services en l'éle- 
vant à la dignité de barronnet. Dès ce moment, la famille sortit 
de I' humble sphère qui avait protégé ses commencemens. Ayant 
acheté le manoir de Drayton, elle prit rang dans la compagnie 
très-peu nombreuse en Angleterre des grands propriétaires du 
sol, 

Le vieux Peel a vécu assez pour voir se réaliser tous ses plans. 
[lest mort en 1830, alors que son fils avait déjà fait partie de 
plusieurs ministères, et jouissait d'une réputation égale à son 
talent. Le fondateur de cette famille paraît avoir été doué d'une 
remarquable sagacité. Sans posséder: les qualités qui consti- 
tuent le génie de l'invention dansles arts, ‘et qui donnent lin 
nitiative dans les affaires politiques, il avait ee tact, ce sens pra- 
tique qui fait juger, dans toutes les situations de Ia vie, le parti 
quel’on doit préförer. Voulant s'enrichir et enrichir ses enfans, 
il avait sa choisir la spéculation qui se liait le plas étroitement 
aux destinées ascendantes de l'Angleterre. Plas tard, îl devina 
tout aussi netternent l'avenir de son fils aîniée; et. voyunt dans 
cet enfant l'héritier.présomptif de Pitt, ine sbngea’ plus qu’ à 
le rendre digne de sa fature grandear. e 

Lejeune Peel futenvayé au collóége de Harrow, pópinière 
de célóbrités aristocratiques, où il rencontra lord Byron, qat 
était du mêmeâge que lui, et qui, a porté sar son éondisciple 
un jugement épigrammatique dans la forme, impartial aù foud. 
« Peel, l'oräteur et l'hommed'état, óórit le chantre de Ghilde- 
Harold, était mon:camarade de classe. Mous vivións en très- 
bons termes ; mais son frère était mon’intîute ani. On a toujours 
fondé de grandes espérances sur Peel, parmi nous autfes, éco- 
liers et maîtres; et ces espêrances, il ne les a pas trompées. 
Comme humaniste (scholer), il m'était infiniment supérieur ; 
danis la déclamation et dans l’action oratoire, j'ótais aa moins 
son égal. Comme éeolier, hors de l'école, j'étais toujours fourré 
dans les complots, et il les évitait ; à l'heure des classes, il sa= 
vait toujours ses légons, et moi rarement ; mais quand il m'arri- 
vait de les savoir, je les savais presque aussi bien que lui. Sous 
le rapport des connaissances gènèrales, de l'histoire, etc, je lui 
êtais supérieur ainsi qu’à plusieurs jeunes gens de mort rang. » 

On pourrait dire encore aujourd'hui de [homme d’ètat ce 
que Byron disait de l'écolier ; car ce n'est ni par l'élévation de 
la pensée ni par l'étendae de vues,quesir Robert Peel s'est pla- 
có au premier rang de ses contemporains. 

Les études commencèes au collége de Harrow furent conti- 
nuées à Oxford, Lecondisciple de-Byron s'y distirfgàa partiea- 
lièrement dans les sciences mathématiques; et les souvenir, 
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— Vous comprenet, Silvestre 
veux pas savoir. 

— Ha tante… : ‚ sl 

— Póurvu que vos intrigues ne vous dérangent pas de votre travail 

—- Mais, nia tante… gt PNR e 

-,_—” Seulement, une autre fois, prenez vos rendez-vous de nianiëreà ce que 
‚je ne leur serve pas de manteau. ì ee ee A 

Il yavait daquoi exespérer un plus gee Stestre, Ïl abondonna 
bruaguement la bras de aa tante et fit an geson avant. La colère rendit Mile 
de Prosny immobile. Silvestre se maîtrisaet revint : : 

— Ma tante, dit-il, d'une voix altdrêe, je vous ‚prie de ne faire aucune sup- 
position malveillente sur la jeune personne que vous venez de voir ; elle n’est 
rien de ce que vous pouvez penser, et ce serait une infàmie de répóter de pa- 
reils propos. 


cent de Silvestre était si absolu et si sincère, qu'il arrêta le flot dia: 


) dit lajvieille, qu’il y a des choses que je ne 


L'accent 
veetives qui bouillonnaitjau bord des lévres de Mlfe de Prosny ; niais elle:nd bb 
tint paa pour baftue, et reprit : 5 n 

— Tant mieux pourelte, si elle est d'une famille honorablä: ® 

Silvestre tressaillit ; car par.un de ces instinots dont la méchaneeté est ad 
mirablement douée, Mile de Prosny avait enfin trouvé le point par lequel elle 
pouvait vóritablerment attatuer lincoanue. Wk 

«La tante seritit le tressaillement. de Silvestre; etcontinua d'un'ton ironiqúe: 

— Tant nsienx aussi pour:toi,men gargon. Ce n'est pas ane chose sans exem- 

. ple, qu’ua clerc d’avoug qui trouve une belle dot pour S’acheter une bonae 


charge, et gfiand &’est une belle fille gai Papporte, cela vaut encore mient. 

Ces paroles temiuatent un ‘monde dans l’esprit de Silvestre. Elles lui présen- 
talent l'idée de son horn associé aveg celui de la Álle de l'indigne Durand. : 

— Áh! s’écria-t-ilavec violence, laissez là cette femme, je vous en prie ; 
vous ne aavez pas le mal que vous me faites en parlantainsi. > 

Ce dialogue avait mené Silvestreet sa tante jusqu'à la porte de leur maison. 

— Il faut que j'aille à l’étude, dit Silvestre.… Adieu, raa taats, adien. 

Mile de Prosny savaît qu'elle ne pouvait retenir son neteu; mais elle avait 
compris qu'elle avait touché à un sujet qui devait l'intéresser vivement. 

— Je croyais, dit-elle, que Noël était ua jour de repos; maïs je ne vaar dé- 
ranger les rêndez-vous de personne. 

Silvestrane tépondit pas, et la tante ajoutaen ricanant: - “ 

— Je pèrlé dee rendez-vous d'affaires. 

Proiitg;s?éloigna, et la tante resta un moment sur 
garder, puis elte dit: cen Er 5 En 

— de saurài ce qui en est, je Mpadeal. «> {7D (Za suited deman.) 


le seuildess porteà le re- 


„ 


qu'il y avait laissós contribuèrent sans doute plus tard, autant 
que ses opinions politiques, à le faire choisir pour représenter 
dans la Chambre des Communes cette vénérable et intolérante 
université. Mais sir Robert Peel entra d'abord au parlement 
sous d'autres auspices. Aussitôt qu'il eut atteint l'âge de ri- 
gueur, l'âge auquel Pitt était devenu membre des Communés 
d’abord, et ensuite ministre, en 1809, son père le fit ölire par 
le bourg de Cashel. 

Le début de sir Robert Peel jeta de l'éclat. Les circonstan- 
ces étaientsingulièrement favorables pour une eapacité résolue 
et qui voulait s'essayer… Pitt n'êtait plas. L'administration du 
ducde Portland, dans laquelle deux ambitions, comme celles 
de Canning et de Castlereagh , se trouvaient à l'étroit et qui 
portait la responsabilité du désastre de Walcheren , venait de 
se dissoudre. Un nouveau cabinet se formait, présidé par M. 
Perceval , mais dirigé en rêalite par lord Liverpool, qui s’ap- 
puyait à son tour sar \'habileté de lord Palmerston. 


Le nouveau ministère avait besoin d'être sóutenu, dans la, 


Chambre des Communes, par tous les hommes qui annongaïent 
quelque intelligence, ou qui avaient quelqne erédit. A ce litre 
sir Robert Peel, à peineâgé de vingt-deux àns, regut la flat- 
teuse mission de seconder l'adresse, et fit ainsi’ solennellement 
son entrée dans la vie publique. On remarquera que les deux ri- 
vaux qui devaient plus tard se combattre avec nne alternative 
très-varièe desuceès et de revers, lord Palmerston et sir Robert 
Peel commencèrent leur carrière politique non-seuleraent com- 
me membres du même parti, mais comme servant, l'un en qua- 
lite de ministre, l'autre en qualité de meneur-parlementaire, les 
intérêts de la même administration. En: a 

Pour reconnaître les services de M. Peel, le ministère le nom- 
ma, le même année, sous-sócretaire, d'état au département de 
l'intérieur. En dépit de cette promotion, le jeune oratenr eut 
quelque peine à ‚faire accepter par Ja chambre Îa:snpériorité 
quele gouvernement semblait proclamer en lui. On re le consi- 
déra pendant assez longtemps que corame une éminente médio- 
crité. Sa manière trop laborieuse manquait de soudainetó et 
d'inspiration ; cette éloqguence, comparée à celle de Canning, 
qui était l'arbitre de l'art, avait des ailes de plomb. Joignez à 
cela que M. Peel n'avait pasalors, pour saisir \'attention, la res- 

„source d'un nom illustre ni celle d’une haute position. Pitt avait 
trouvé sa place faite ; M. Peel avait à s'en faireune: il lui a fallu 
trente années de persévérance et quinze années de ministère 
pour v parvenir. ze ARE & Rn: 

En 1812, lord Liverpool, étant devenu premier ministre, 
appela M. Peel au poste de secrétaire-d'état, en lui confiant 
J'administration de Ì’ Irlande, El reste peu de traces des travaux 
-auxquets ces fonctions difficiles durent le condamner. Ses opi- 
nions ne commencèrent à compter dans le pays que le jour où 
M. Peel, après six ans d'ezercice, crut devoir renoncer aux 
devoirs qu”il remplissait. : ee Es 
_ L'année 1819 est une ópoque mèmorable dans la carrière de 
cet homme d’êtat. Jusque-là, le caractère de son esprit n'avait 

pas parn se dessiner. M. Peel nes'était voné spécialement ni à 
l'étude de la loi, ni à cette eonnaissance des précédens politi- 
gues et à cette observation des personnes qui élèvennt l'admi- 
nistration à l'état de science. Mais lo.débat que souleva la ré- 
vision du système monétaire, vint. rôvéler. en lui les qualités 
d'un èeoaamiste consommé , qualités précieuses dans un temps 
oû les difficultés financières sont les plus graves qui puissent 
arfêter un gouvernement. : Ì 

On sait que l'or est la base de toutes les transactions, f étalon 
de. ta valeur en Angleterre. A partir de la fin du dix-septième 
siècle, Pora joué, dans ce pays, le rôleque largent joue sur le 
eontinent européen. Les billets de banque, qui sont la monnaie 
cauraste, étant convertibles en or à la volonté du porteur, ont 
ohtenn, dans la circulation, une valeur égale à celle de Vor. 
Cet tat de chases, qui avait résisté à bien des éprenves et no- 
tamment à la guerre d'Amérique, se trouva insuffisant pour 
les efforts que la guerre entreprise contre la France devait 
exiger. En 1797, le crédit de l'Angleterre, ébranlé par les 
„victoires de Bonaparte, s'affzissa tout-â-coup. Les cais- 
ses de la Banque êtaient à-peu-près vides, et les besoins.du 
trésor devenaient chaque jour plus impérieux. Il fallut aller 
au-devant,de la banqueroute. Par un ordre du conseil, daté du 
27 fövrier, Pitt dispensa la banque de rembonrser ses billets en 
espèces, jusqu'à co que le parlement en eùt ordonné. 

Le parlement confirma cette mesure.de désespoir, tout en 
dèerétant que les billets seratent payables en espóccs, six 
mais après la conclusion definitive d'un traité de paix. Dans 
une- eircoustance aussi critique, le peuple anglais fit preuve 
‘d'une grande fermeté. Les marchands de Londres se. róéuni- 
rent, et déefarèrent que, pleins de confiance dans la solvabitité 
de la baggue, ils prendratent ses billets pour*leur valeur nomi- 
nale. Le publie, alariné un instant, vint en aide „par son sang- 
froid,à l' audace du gouvernement. La viguenrdes meeer; natio- 

_nalés sanva T'Angleterre d'‚an désastre, et-ne permit pas que son 
papier-ruonnaie tumbât dans le même discrédit quelesassignats. 
‚La banqueronte ayant ét5 éludèe par cette suspension de 
paiement , le gouvernement anglaisse vit bientôt en état de dé- 

PM iiamenses ressources. Le papier de la banque défraya 

Ja, cireutathejs Gsrihre, et l'on put disposer des espèces mé- 

tälliques pour / & opbtakldns. militaires sur le continent. Trois 
ou quatre cent millions de francs en or ou en argent sortirent 
ainsi du pays. En même teinps U indastrie britannique recut une 
vive impulsion ; et les armées de la Prusse, de 1’ Autriche et de 
la Rnssie obtinrent les sulesides qui devaient lesréunir contre le 
peuple francais. . 
“Cependant le papier-monnaie ne put pas se maïntenir long- 
temps ‘au même niveau. Soit qne le prix de l'or eût haussó, 

comte le veut M. Tooke, soit que la valeur réelle des billets 
fût tombée au-dessous de leur valeur nominale, il se trouva, au 
bout de quelques ‘années, entre l'or et le papier-monnaie de 
TY Angleterre, ûne difference d'environ vingt vour cent. On of- 
frait pour une guinée, valeur nominale de vingt-et-un shel- 
lings, jusquià vigtesept shellings en papier. Dans le même 
tems, la eirentatien-des billets de banque de toute origine s’'é- 
tait êlevóe de quinze millions sterling à vingt-cing. 

Lord Liverpool fut le premier qui, dansson admirable puvra- 
ge sur les meunaies, signala le danger de cette situation. Ún pen 
plus tard, le côlèbre Ricardo publia un pamphlet qui fit une 
grande sensation, et dans lequel il démontrait la dépréciation 


des billets de banque, en comparant leur valeur à celle qu'ob- | compte êtreà La Haye mardi 
l'argent. L'attentien publique . Wagenstraat, section T. ao 18, où l'on pourra le consulter pour la Pose des 


tenaient dans le commerce | 
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(Praie ellemème ayant pris 


billets de banque ont encore comme autrefois la-valeur de 


jusqu'à la hauteur d’ une religion lesystème du papier-monnaie, 


LA GRANDE DAME, vaudevilles; 1760 , OU UNE MATINÉE DE GRAND 


l'alarme, le parlement ordonnà une enquête en 1810, 

Le comité (bullion committe) avait pour président Francis 
Horner, un homme d'éêtat dont la carrière a été trop courte et 
que ses talens appelaient à une haute destinée. A la suite d'un 
rapport où sont établis les vrais principes de la matière, M. Hor- 
ner proposa, le 8 mai 1811, à la Chambre des Cummunes, de 
voter une série de. résolutions par lesquelles ces principes se 
trouvaient consacrés. La pternière se bornait à déctarer que, 
durant la suspension des paiemens en espèces, les directeurs de 
la Banqae devaient rêgler l’émission de leurs billets selon l'état 
du change avec les pays étrangers et selon-le prix des métaux 
précieux. La seconde affirmait qu'il n'y avait de garantie suffi- 
sante et certaine contre l'inondation du: papier-mannaie, qu'il 
n'y avait d'autre moyen de maintenir la valeur de la monnaie 
circulante, que de rendre toute espèce de billets‘ légalement 
convestibles en espèces, snr la demande du porteur. Enfin, la. 
scixièmeet dernière résolution portait que «afin de restituer 


gradaellement cette garantie’ au peuple anglais, et an de linfi- | 


ter l’èmission du papier dè, banque, il était à proposde mo- 
difier la loi qui autorisait la banque à suspendre ses paie- 
mens en espèces, en décidantquela duréede cette suspension 
expirerait dansdeux ans,» « ; 

Ges propositions obtinrent Î'assentiment de tous les hommes 
éclairés; et si le gouverneihefit àvait eu l'intention sìncère de 
faire cesser le-dósordre deg, relations commerciales, du erédit, 
ainsi que de la cirealation, ils’ y serait rallië sans hésiter. Mais 
on était alors au plus fort de Ja latte contre la Frarice ; et le mi- 
nistère, ayant de grands bésôins d'argent, n'entendait pas re- 
noncer à la faculté illimitée de battre monnaie avec du papier. 
La banque de son côté trouvait un grand avantage à étendre ses 
émissions ; carelle pouvaitainsi donner à ses actionnaires des 
dividedes de 10p. c. Les Aéccsdités présentes firent donc taire 
les considérations de la prudence; le gouvernement combattit 
les conclusions du comité. 

Il ne s'en tint pas là. Le chancelier de l'óéchiquier, M. Van- 
sittart , proposa une série de contré-résolutions , dont la prin- 
eipale était ainsi conque:. « Le comité pense que les billets 
de la banque ont été jrisqu'iei „et sont eneore considérés par le 
public, comme l'équivalent de la monnaielégale du royaume, 
et q'r'on les accepte généralement comme tels dans tontes les 
transactions àuxquellesla monnaie mêtallique est légalement 
applicable. » Mais la hardiesse d'une parcille proposition 
devait être dépassée par celle du commentaire. « Je deraande 
à la chambre, dit M. Vansittart, de s'engager à croïre que les 


l'or, dans les transactions intérieures du pays, les seules aux 
quelles on puisse les abblfäfrer. »- Voilà une rade ‘promesse 
et telle que des ministère en exigent rarement de ceux qui les 
appuient. On voit des gouvernemens qui demandent à leurs ad- 
hérens d’agir ou de voter contre leur conscience ; mais ceux-là 
même ne vont pas jusqu'à prétendre foreer ce sanctuaire inté- 
rieur de opinion ; ils n'exigent pas un acte defoi, un acte d’ó- 
béissanceleursnffit. En facedeeettetentative ridicule pour élever 


Canning protesta comme Galilée devant l'inquisition : « Vous 
pouvez, s'écria-t-il, prendre l'éngagenient de cròire que les bil- 
lets de banque ont la valeur de For ; mais allez seulement dans 
la Cité, et vous.y verrez Eper emare plas le 
poids, se vendre encore 33 shellings-! r ok En 

Les deux Peel, le pèroet lé fils, se rangèrent parmi les mem- | 


‘bres de la-majorité, qui vota eomie voplait le ministère. Le. 
vieux sir Robert Peel tint cètte,conduite par respect pour laf. 


mémoire de Pitt, et par une fermeconviction de son infaillibi- 
lité. Quand à M. Peel, il dut eóder à l'ascendant paternel, ‘et 


peut-être aussi à quelque devoir de parti. L'expórience n'avait | 


pas, d'ailleurs, assez mûri ses opinions pour qu’ilfûten état 
d'adopter une pensóe irrévocable sur ce point. L'oecasion de- 
vait se présenter bientôt pour le jeune économisté de revenir 
gur un acte aussi peu réfléchi.. ‚ . 
Ed Aen (La suite à un prochain numero.) … 


„Théâtre -Royal- Francais. 


Lundi 8 janvier, (Représentation Ne 87.) 
La premièfe représentatioa de la reprise de : 


LB POSTILLON DE LONSUMBAD, 


Opéra-Comíque’en trois actes , paroles de MM. de Leuwen et Brunswick, 
E musique de M, A. Adam. 


Ún Mivertissement, 
Árrangé par M. Bolzaguet, Maître de. Ballet. 


On commencera d SEPT heures et demie précises. 














: Jeudö 11 janvéer; 3me représentation de: 
LA REINE DE CHYPRE, 
Grand-opéra en cinq actes, paroles de M. de St.-Georges , musique de M, 
Halevy:; orné de trois décorations nöuvelles de la composition’de M. J.B, van 


4 


Hove. Diverlissemens de M. Bofzagúet. Costumes entiërement neufs, aonfec- 


ha 


tionnés par M. Berkhout, cóstua 






Danse 


__Au premier acte: Pas de Trois, dansé par M.Bolsaguet, Miles Gautier 


et Laborderie. n 
Au troisième acte: Cheoeur Dansé, exécuté par MM. et dames du 
cheur et mesdames du corps de balfêt: « … … … » 
Au quatr. acte: La Cypriete, dansé par meedames du corps.de ballet. 
Pasde Deux Cypriote, par M. Bolzaguet et Mille Laborderto. 
En attendant le reprise de: LA FORET DE SÉNART, LE GUITARRERO, 
LE POSTILLON DE EONJUMEAU, NORMA ‚etc. … 
A Pétade : L'HOMME BLASÉ ,YOCRISSE EN FAMILLE, L'ÉTUDIANT ET 


SEIGNEUR , comédie. | 





DENTS BIAPHANES MINERALES, 


M. DENTZ FHs, Dentiste d'Amsterdam , 117, Regutiersgracht, 


prochaiu 9de ce mois, de 11 à 5 heures, 2de 


Dents minérales Diaphanes, le Plomrbage des Dents ar 


le Ciment-Anodin 
et autres opérations concernant son art. 6264. 






de sufire à toutes les commandes et de les faire exécuter avec la plns 


„men schrijver, gaf aanleiding te verwachten , dat zijn werk eene gehöel gf 


„minkandigen haudwerksman en beoefenaar, tot eenen zekeren. leidden 


fj Autriehe. {Dito métalliques ,,…. .. 5 


Angleterre.|[Cons, Ann... ..,... 
France s « «| Inscriptions guGrand- 
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AU GRAND MAGASIN BT DEPOT DE DE 
___EF NOUVEAUTKS, 3 


As VAN NOORDEN, ut 

____ Rue dite Spuistraat, S,n° 364. 9 

Le soussigné, engagé par plusieurs Fabricans à débiter leurs - 
au prix de fabrique, se trouve à même d'offrir un rabais 
plus considérable, que la beauté et le choix des étoffes ne laisse rien àdés 
aucune autre matson de commerce ne peut offrir des conditions aussi eg 


tageuses. Ris 
. fl.18, 22, 24, 26, 28. ‚# 
» 26, 28. j 


» 30, 32. 
» „10, 12. 


Redingòttes castorine. …. . . 
Idem drap fin. ee 
Idem _ drap supra suprafin. 

Pantalons Bukskins. . . …. . . 
Idem cachimire . . . . . » 12, 15. 

Giletsen Soie. . . . . . . . » 8,50,8. 

Puisdes Giletsen velours, cachemire et tissus à des prix inouis. 
Tous, les dessins nouveaur et les modes les plus nouvellés lut parviertij 
le premier et le plus tôt. possible, vu ses relations avec les meilleurs maf 
de Londres et de Paris, ke 
Aart ärragé son établissement à l'instar de ceux de Paris, il est à ri 
promptitude et une élégance irréprochable. : —_% 
6265 A. van Neordet 


Bij den. Boekverkoaper NOORDENDORP, op het Sp 
's Gravenhage, is uitgekonien: — …« °"'à 


DE GALVANISCHE 

Gelijk mede de verkopering, rertinning, verlooding, verzinkt 
bronzing, verplatinering en vernickeling van metalen d 

" werpen langs den galvahischen weg. Volgens eigen erväl 
bewerkt door’ Dr L. Elsnes, Leeraarin de Scheikundd 
Mineralogie aan de Koninklijke Industrie-schoul te Ber 
Uit het hoogduitsch. RE Se 
“Onder alle tot dus verre in,het licht verschènen geschriften over de 
zoo algemeen beoefende en ook bij ons te lande zoo veél belangstelling ® 
meetende kunst van galvanische metaalbekleeding , is er voorzeker. gecti 


bij zoo veel duidelijkheid , eene zoo hooge mate van volledigheid in zich 
eenigt, als het hier aangekondigde, De aard der betrekking van den bel 


tische strekking zoude hebben,en vooral ingerigt zoude tijn: om aanr'® 


strekken bij hunnen arbeid, Deze verwachting is dan ook geenszins te'é 
gesteld. Van regeringswege deu last ontvangen hebbende, alle tot df 
bekend geworden wijzen vân king en proefnemingen, in het Lab u: 
rium derKoninklijke Industrie-schóotÀe Berlijn te onderzoeken en te herk 

worden de uitkomsten thans door hem iedegedeeld, onderling vergele 
„hetgeen zich proefondervindelijk als het beste bewees ‚ter navolgi ngaaf 
prezen. Men vindt hier niet alleen dé zóogedaimde contact-vergulding re 
deld, maar ook alle overige wijzen van verguldfng en andere metaalbek (eèlf 
zoo door middel van. het goudkookse! ale van:de enkelvaudige.galvar jd 
keten en de zoogenaamde galvanische batterij; niet alleen de-matte ve 
ding en verzilvering, maar ook de vergulding en verzilvering in 
dende kleuren (d quatre couleurs), de vergulding ‘der gedaguerréo 

lichtbeelden en de galvanische ontgulding of ontzilvering der vroef 
gulde of verzilverde voorwerpen. Alle handgrepen , alle bewerki 
bereidingen worden met zoo veel juistheid omschreven en opgege 
zich voordoende, moeijelijkheden met zoo veel duidelijkheid opgelost, 
zoo bévattelijk voorgesteld, dat de kist der galvanische metaalbekIdi 
zelfs voor den: geheel: ongedefenden toeganke! 
wordt gemaakt, en dit werkje ook door’ dem; onderzoek tte 
lezer nièt te vergeefs zal worden ‘geraadpldegd „orn fjehican. heiderdi 
te verschaffen in eene reeks van verschijnselen, welke zijne äte 
waardig zijn. Prijs :f 1.80. 
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LA HAYE , chez Léepeld Loebenberg, Lage Nicutij 
Dépòt-géneral à Amsterdam chez M. Serounsvain e#& 
Beurssteeg; età Rotterdam, chez 8. vanRerr Swouck, Boofon 





